
E JOURNAL DU DLNIANCH1I

dite ; on ouvre, on lit et on trouve, semés à
foison, jetés à pleines poignées, des rivières de
bons et beaux diamants. Si la France manque
actuellement de poètes satiriques, elle n'a qu'à
nous emprunter le nôtre ; nous le lui prête-
rons volontiers, pas longtemps il est vrai, le
temps seulement de le couronner, de lui dé-
cerner ces palmes du trioniphe qui ne poussent
fortes et grandes que sur le sol parisien.

Malheureusement, je ne puis vous parler de
l'ouvre toute entière ; je n'en ai reiu que quel-
ques fragments, dérobés, je vous le dis entre
lious, dans la maison même de l'auteur.

Ces feuilles, je les ai parcourues d'un trait,
puis je les ai reprises afin de les savourer, ei
gourmet.. Que de beautés elles renferment
Les sentiments dépeints sont vrais, humains et
exprimés en vers vifs, bien frappés s'entrecroi-
sant en un dialogue alerte, ne languissant
jamais. On ne sent dans cet ouvrage ni l'effort,
ni letravail, ni la cheville ; les vers sont aussi
simples et aussi naturels que les idées sont
justes et élevées. M. Marchand est un maitre
en son art et il doit pour lui, pour nous, pour
le Canada sortir de sa modestie et chercher
des applaudissements plus nombreux, plus
bruyants et plus autorisés que ceux que nous
pouvons lui donner.

Il m'est impossible, à mon grand regret, de
citer toutes les choses admirables que j'ai
trouvées dans les quelques feuillets que l'on
m'a confiés, il me faudrait pour cela les impri-
mer tout an long, mais je ne puis résister au
désir de vous ei faire connaitre quelques-unes..
Je ne sais réellement par où commencer, le
choix est des plus embarrassants ; je prends au
hasard:

DUMONT, indigné).-Assez, Cecile assez 1... N'en dis
(pas davantage,

Du-siècle où nous vivons, voilà le beau langage !...

Est-ce assez joli et assez bien dit.
Et cette scène de haute comédie, plus vraie,

plus réelle que beaucoup ne le pensent, dans
laquelle Dumont supplie Fainino, le noble
flibustier exotique, d'accepter son argent:

DuMo-r.-Mais qtue craindriez-vous ?
Nous ferions de ce prèt,.un secret entre nous,
Et, jamais, hors d'ici...

FaiNr.-Non, non, merci, vous dis-je.
Je dois subir mon sort, ic'est l'honneur qui l'exige
Je ne puis m'exposer...

Duýi.ox-r.-Vous exposer à quoi ?
FAQuiNo.-Aux i nidiscrétions...

DuNioNr.-Vous fiez-vous à moi ?
FAQrx .- Plus qu'à moi-mème... nmais...

DUMoNT.-Vous n'avez plus d'excuse,
Et pour dernier recours, permettez que j'abuse
Des nobles sentiments qui...

F'AQLo.-Non, n'en parlons plus,
DUNIMoNT.-Pou r' nous brouiller, baron, il suflitt d'nn

[refus!
FlAQUixo.-\raimiient, votre amitié se montre tyran-

J'en crains, mon brave ain, la vigueur synupa.
[tPique,

Et, s'il est uni motif qui puisse m'ébranler,
C'est le danger de voir nos rapports se troubler.

DUMoNT.-Alors, vous acceptez ?...

F.Quo.-oln Dieu ! C'est un supplice
De vous résister .\ais..

Dr'ros, (d'un air suppliant --lieudez-moi le ser-
[vice,

S'il vous plait,cher baron, de prendre mon argmt
FAQMNo.-Vous ue poussez à bout,...

DcroN.-Ou i, je suis exigeant,
Mais j'insiste, baron !... 1/l lui tend li flain.)

ouIsol.-Eh ion Dieu ! pour vous plaire,
Il n'est rien, cher Dunont, que je ne puisse faire!

(Ils se serrent la mZain.>

La justesse, la hauteur, l'élévation des pen-
sé sP_- nA lý eîèd, n i à l f9i-n 1tdl

Ecoutez tout d'abord cette lamentation de pal vous-mêmes i de si mtaos e sy taxe
Dumont, vrai Bourgeois Gentilhomme, vrai de simle 1d.
Prud'homme canadien, reprochant à sa fille de mi i pprendre à mes prop'es dé
nie pas vouloir épouser un noble escro étran.i crierlssotss e tirs
ger N risquons fo'tement d'en conmettre des ntres.

Du.ýo-r.-Ouli, je vais te l'apprendre.Le rang et la richesse, à tes yeux, sont sans re LIsE.-SOU'rent, à son auteur, l censure s'appliqLe,richsse à es snt ans~ ; Et les censeurs, parfois, commie les faux dé't, Peititre, le suis-je ? Plusieurs cie mes amis le
Plus le mérite est grand, plus il a Font un crimeau prochainde leurs propres dfatpr..s; disent, ceux ui ne peuvent me soufl'rir lrtn-
Il faut être bien ne pour encourir La haine,
Et ton esprit, cédant au penchant qui Pentraine, e dent le contraire. Vaille que vaille, j'entendsPar un caprice étrange inherent à l'erreur
Cherche dans le bas-fonds pour trouver la grandeur.

Si, pour entrevoir un horizon plus amn ile lents. Or, c'est beaucoup daudace queAI] Siais, det msei', le beau... le noble xciiipie, I"urO (à Oscar).-V eus pratiquez, Monsieur, tiiunll esn r eq i s r sTu suivais, de da s'os, eau.r, en public, peindreJatteindrais, grâce à toi, le comble de mes veux
Au lieu d'un gendre illustre... Os -Cela dépend, a foi, le celi qui l'exec vule voues un à portit.

CEcÎLE.-h bien ?Plutôt qlue l'iart, souvent , c'est le mrétier qui perce femesrotesoifcliàlatse La déli-CscuI.:.- Ehi bien ? ..............
.................................................. OSCAR.-Voulez-vous dorme, ici, t.ranspor'ter les spleri- catesse cles traits, le féýminini cez la femme est

D.oT.'J'en aurais deux !.DuirN-r..-.f'nî uras dux ... Qi, de tout l'ancien monde, encomibrein des pouilapinre
CEcLE.-Mais à quoi, dites-moi,voulez.vous en venir? Des titres devenonsnu ore rl [ter ravse, j'ataiori de naen s'-ieuDUioT.-Je veux te préparer un brillant avenir. fa b. Mais le por-

TU n'as qu'à le vouloir pour devenir Comtesse. de vie. se perucho
CEIE..Nous moutons parait-il, à très grande -ue ucaeatCEcLs-ousmononspaaitila [es rante Pour truvr des grandeur-, le niveauc, eai -1e n'ose,-Ici vous reconnaissez mon aplomnb,

[vitesse !I... Non... Sur notre hémispèe, on ir croit qu'au Je vous le (is sincè'ement, je suis très brave,
DtfumOxT.-Le Signor... (il hésite) Monte... bel ?... [tlet £.r nMonte... belli... canio...cend t ojusaMonte... belli.. cane... Les honneurs ni'y sont pas de ceux dont on héite cpnattuoisja e.Efn eotn

Ce noble italien... Notre aristociatie est celle du mérite. oe yiens vous avouer que ce que
CEon,.-Doucement, p)iano,CICLE.Dueet i je me propose de faire n'est, ni plus ni moilis,

Mon père, je vous prie !.. Allons un peu moins qu'un tour de force.t Lissz-oisas dtoi',ledir tut e ~ ... Bravo et merci,'monsieuir Marchand.! Votre C'est un portrait de femme que j'offre li laLaissez-moi, sans détour, le dire tout de suite
Je liais les faux brillants et méprise e oeuvre nous a fait non, seulement plaisi' elle critique. N'allez pas croire qae ie veux imposerLes bar'ons d'aventure e.t les comtes... en l'air .. e nous a fait du bien. Elle nous a prouvé une à VOS Yeux l'image e la feme que j'aime.

Juezenpa.vusmêes

... .. .. .. .. .Et,.. moi,..je..viens.d'apprendre...à.mes..propres 'dépens

fois de plus, qu'au Canada il y avait de vérita.
bles hommes de lettres. Mais hélas! ces hom-
mes il faut aller les chercher dans leur retraite
même, il faut les violenter pour les faire sortir
cde leur modestie et pour les forcer à revenldi-

quer la place à laquelle ils ont droit.
Ils out laissé le champ libre à une poignée

de fruits secs dont le talent est vide et bruyant
comme les grelots d'une marotte. Ils se
remuent, ils s'agitent, mais ils ne produisent
rien. Pour faire croire à leur génie ils en par-
lent souvent et longtemps. Unis entre eux

par la médiocrité, ils se poussent et s'admirent
mutuellement, se serrant les uns contre les
autres et opposant au malheureux débutant un
obstacle infranchissable. Ils sont sans pitié
pour tout ce qui n'est pas eux. Ils s'embus-

quent derrière i journal pour frapper sans
merci tout ce qui lève la tête, tout ce qui est

jeune, tout ce qui est beau! Ils manient, ces
forts en thème, une arme terrible, le ridicule.
Un novice s'avance dans la lice, il a du souille,
du courage ; il chante bien, il dit bien ; avec le
temps et du travail il peut espérer le succès.
Seulement chez lui le talent est un don naturel,
sauvage, qui n'a peut-être pas acquis tout le
poli, font le fini qu'une instruction sérieuse
peut seule donner. Alors, vite, il faut annihiler
l'intrus, on ne regarde pas si la pensée décrite
est belle, si le sentiment chanté est beau et
élevé ; Fi donc ! c'est un rival, il faut le tuer
et le tuer sans délai. On appelle la science à
la rescousse, cette science de l'école qui fait
plus des pédants que d hommes de génie, et on
égroge le jouvenceau avec une cheville, un
hiatus, une mauvaise rime, une faute (e 'ran-
çais, ou une phrase mal construite.

Triste besogne qui serait à peine excusable,
v.iê 'i i i .l UIÂ f tIiiii é t i tIL . h iU


